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LES GREVES AUX QUAIS

La grève des débardeurs est terminée.
Celles des lambrisseurs a également pris
fin.

C'est un cauchemar de moins.
La grève des camionneurs tient encore.

Commencée par sympathie en faveur des
débardeurs grévistes elle a voulu, ou du
moins ses meneurs ont voulu pour elle,
des causes à elles personnelles. La ques-
tion de reconnaissance de l'Union a été
mise en avant et c'est elle encore qui re-
tient les camionneurs loin du travail.

Au moment où nous écrivons on nous
dit que les camionneurs vont se remettre
bientôt à l'ouvrage; on aurait trouvé les
bases d'un accord satisfaisant pour tous.

Nous le souhaitons de grand coeur et
pour les camionneurs et pour les patrons
et pour le commerce.

Si, à la campagne, la culture appelle .la
pluie à grands cris; ici, on est heureux
que, depuis un mois, il ne soit pas tombé
une goutte d'eau.

Pour la campagne, l'absence de pluie
ne parait pas avoir causé d'autre domma-
ge qu'un retard dans les travaux des
champs, mais pour l'avenir des récoltes
rien ne semble compromis jusqu'à pré-
sent.

A Montréal, la grève des débardeurs,
celle des lambrisseurs et celle aussi des
camionneurs ont été la cause d'une im-
mense accumulation de marchandise
sans .abri sur -les -quais.-

Si, dans ces derniers temps, la pluie
était tombée, il en serait résulté pour le
commerce des pertes Incalculables. Ce
danger de pertes n'est pas encore écarté et
ne le sera pas tant que les hangars ne se-
ront pas entièrement montés, tant que les
camionneurs n'auront pas repris complè-
tement le travail et tant que les quais
seront anormalement encombrés de mar.

' chandises. Avec un travail peu ordinai-
re, il ne faudra pas moins de huit jours
pour en revenir à l'état normal.

Les maisons de gros subissent des per-
tes et du fait des retards dans les il-
vraisons et du fait des prix élevés du
charroyage.

Le commerce de détail est affecté par
les retards.-apportés aux livraisons. Le
commerce des fruits est spécialement

frappé sous ce rapport. Ce n'est que lun-
di qu'on a pu vendre les citrons, et mar-
di les oranges arrivés par " Fremona ",
un des premiers navires entrés dans no-
tre port depuis l'ouverture de la navigar
tion interocéanique.

Il n'y a pas moins de 33 navires dans
le port actuellement, c'est dire qu'avec
les travaux en cours qui obstruent une
partie étendue des quais, les navires ne
sont pas toujours accostés à un emplace-
ment qui facilite les opérations de dé-
chargement, de chargement et de char.
royage.

Il est donc à craindre que pendant long-
temps encore on ait à se ressentir des ef-
fets des grèves, en supposant même que
les camionneurs reprennent immédiate-
ment le travaiL

Pendant près de trois semaines les dé-
bardeurs ont continué la grève après que
leur échelle de prix eût été adoptée, -lut
tant pour faire reconnaltre leur union.
La grève est terminée et l'union n'est
pas reconnue par les employeurs. Tout
ce qu'ils ont gagné c'est la faculté de
pouvoir porter l'insigne de l'union pen-
dent les heures de travail. Ainsi, pen-
dent trois semaines ces ouvriers et leurs
familles ont dû se soumettre, pour la plu-
part, à des privations qu'ils auraient évi-
tées facilement, n'eussent été les me-
neurs du dehors qui avaient un intérêt
direct ou indirect à troubler la paix dan
notre classe ouvrière.

Les ouvriers canadiens peuvent s'unir
entre eux, dans le but d'axnéliorer leur
sort, on ne saurait leur contester ce droit.
Mai, que leurs unions fassent cause com-
mune avec des unions étrangères dont
l'intérêt est opposé au leur, avec des
unions qui, comme dans le cas actuel at-
tisent le feu au lieu de l'éteindre, dictent
des conditions qu'elles savent ne pouvoir
être acceptées par les patrons, est un état
de choses qu'il est difficile de compren-
dre et d'expliquer.

Les ouvriere-devraient-comprendre qfue
ceux qui les emploient désirent avant
tout la paix la tranquillité dans leurs en-
treprises, afin d'y pouvoir conacrer tout
leur temps;- que par conséquent, ls sont
les ennemi, par principe comme par ii-
térêt, de totit trottble et de tout arrêt
daüs le travail.

r! VOS E-teteade Lettrse, de Ooaqptes, Billets, denslandez wotr'e Imprinqeur les papiers "Buarnise Bnd," "Whaidsera Mils 8peolai" ou "8 r Stream,"


